
Pourquoi vivons-nous ?
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Quel est le sens de l’existence ?
Devant  ces  questions  vertigineuses,  chaque  humain  se
transforme en philosophe et cherche une réponse satisfaisant
son cœur.

Je veux savoir pourquoi nous sommes en vie… Nous souffrons
tout le temps, peu importe à quel point la vie est belle. 
Parfois,  nous  voyons  les  souffrances  des  autres,  tout  en
ressentant  notre  impuissance.  Et  parfois  aussi  nous  les
ignorons.            

Quel est le but de ma vie ? Où est la réponse ? Je n’en sais
rien.                           

Quel sens donner à tout cela? Lorsque nous sommes enfants,
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nous faisons nos études et nous nous faisons des amis.  Nous
grandissons. Parfois, nous sommes intimidés et parfois nous
intimidons  les  autres.  Nous  recevons  de  l’amour  et  nous
donnons de l’amour. Nous sommes détestés et nous détestons.
Nous  travaillons  dur  pour  gagner  de  l’argent  que  nous
dépensons pour nous-mêmes ou nos familles pour des choses qui
nous rendent heureux.       

Nous recherchons tous le pouvoir. Nous ressentons le besoin
d’obtenir tout ce que nous pensons mériter ou même plus que
cela.

Nous recherchons l’acceptation des autres, même si nous disons
que nous ne nous en soucions pas. Nous avons tous besoin d’une
validation. Parfois, nous nous sentons inspirés, parfois nous
nous sentons peu sûrs de nous.

Malgré  cela,  nous  ne  sommes  jamais
satisfaits.                                  

Quelle est la raison de tout cela? À la fin, nous allons
mourir.                            

Pourtant, la vie est un privilège. Nous avons tous reçu un
cadeau temporaire.

Nous pouvons admirer le coucher du soleil, écouter une musique
merveilleuse,  manger  des  plats  délicieux,  sentir  la  brise
d’une chaude journée d’été ou le froid d’une nuit d’hiver ;
nous  pouvons  avoir  des  conversations  significatives  et
approfondies avec ceux que nous aimons.                   
                                                              
               

C’est  pour  cela  que  nous
vivons.                                                       
                  

Tigisti Gebrezghi



Membre de la rédaction valaisanne de Voix d’Exils

«Diver’cité»
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Une  fête  qui  renforce  les  liens
humains depuis 1983
«Diver’cité » est une belle collaboration entre l’EVAM et le
groupe d’appui aux réfugiés de Bex (GAR), dont l’édition 2022
s’est  tenue  à  Bex  le  19  août  dernier.  En  organisant  une
journée festive et rassembleuse, le GAR continue de soutenir
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les habitants et les habitantes du Foyer EVAM de Bex, et ce
depuis 1983 !

De nos jours, la vie est difficile pour tout le monde. Mais
elle peut être encore plus difficile lorsque vous êtes une
personne exilée, et encore davantage lorsque vous n’avez pas
de permis et que vous attendez que votre statut soit décidé.
C’est presque insupportable. C’est ce que doivent ressentir la
plupart  des  personnes  exilées  comme  moi  :  exerçant
momentanément leur patience, ils et elles doivent faire face à
la vie, aux dilemmes et à la stagnation dans un pays étranger,
faisant face à des sentiments et des approches différentes.
Nous prenons pour acquis la haine, l’indifférence et le mépris
de certains et certaines, de beaucoup, en fait, mais nous nous
réjouissons du soutien, des sourires et de l’attention de
beaucoup d’autres.

Nous venons peut-être, à coup sûr, de milieux, de cultures, de
traditions, de pays ou même de continents différents. Mais
nous sommes là, une multitude de tout cela dans un petit pays
auquel nous avons demandé de la protection et du soutien, une
protection  et  un  soutien  qui  souvent  ne  viennent  pas  de
l’État, mais des personnes que nous avons en face de nous, à
nos  côtés.  Les  vrais  qui  se  mettent  à  notre  place,  qui
essaient de voir la réalité de notre point de vue et vous
pouvez dire qu’il n’y a que de la bonté et de la sympathie
dans leur regard et leur approche – au maximum même quelques
blagues -, juste comme le dit Raymond Queneau; et je suis
entièrement d’accord avec lui, des exercices de style, mais
pas de bureaucratie, pas la moindre trace de celle-ci.

Il y a quelques semaines, j’ai croisé Madame Christine Blatti,
responsable du foyer EVAM de Bex, qui m’a invité à la fête
annuelle de la Fête des Réfugiés  « Diver’cité ». J’étais
heureuse d’y aller et de faire la fête avec eux d’une part,
mais d’autre part, j’avais un peu de retenue de retourner dans
le foyer où moi et ma famille avons vécu pendant quelques
mois. Surtout à cause des tristes souvenirs et du sentiment
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d’être perdu et de n’appartenir à rien : à cela s’ajoutent la
pandémie, le confinement et les restrictions que non seulement
nous, mais aussi tous les gens, avons dû affronter pendant ces
temps difficiles.

Une fête créée en 1983

J’ai eu l’occasion de rencontrer Madame Christine Blatti lors
des célébrations où elle s’occupait des derniers arrangements
et de la coordination, alors que dans le jardin un très beau
concert  avait  déjà  commencé.  Elle  a  été  très  gentille  de
prendre un peu de temps pour me raconter les origines de cette
fête et comment elle s’est développée et transformée au fil
des années.

« Au départ, c’était la fête des réfugiés qui a eu lieu pour
la première fois en 1983, au mois de juin. Mais, au fil des
années,  le  concept  a  changé,  s’est  développé  et  s’est
transformé. Elle s’est d’abord tenue dans le centre-ville,
mais avec le temps, le lieu a également changé ». Cette fête,
qui  s’appelle  désormais  Diver’cité,  s’organise  en  étroite
collaboration  avec  le  Groupe  d’appui  aux  réfugiés  de  Bex
(GAR). Ce groupe existe depuis 1983 et son but est d’offrir
réconfort et aisance aux personnes exilées établies au Foyer
de Bex. Grâce à l’engagement des deux organisations, elle est
devenue depuis plusieurs années une tradition. « Le but de
cette fête est en effet de rassembler les gens, de les amener
à se connaître. Manger ensemble, échanger leurs histoires et
leurs expériences entre eux, leur donner la chance de venir
s’exprimer,  de  partager  que  ce  soit  la  nourriture,  les
cultures et les traditions ou leur expérience et leur parcours
en  tant  que  personnes  exilées.  Beaucoup  d’entre  eux  ne
connaissent  pas  très  bien  le  français,  mais  cela  ne  les
empêche pas d’interagir. Le but est de se sentir bien, de
créer de la confiance et d’abandonner tout jugement et toute
peur », conclut Madame Blatti.

J’entends  en  fond  sonore  une  musique  énergique  et  je



m’approche  du  jardin  où  les  musiciens  jouent  pour  les
personnes qui se sont déjà rassemblées. Il y a des enfants qui
dansent et chantent, une playlist de belles chansons dont
certaines que j’ai pu chantonner en compagnie de Monsieur
Pierre Ryter, un des bénévoles présent, mais aussi pour les
randonnées et les autres activités que le GAR organise pendant
les vacances d’été pour les personnes du foyer. Plus tard,
pendant le dîner, nous sommes venus écouter de la musique
érythréenne jouée par un habitant du foyer. Juste au-dessus de
l’endroit où se tenaient les musiciens, je pouvais voir le
balcon des chambres où ma famille et moi avons séjourné il y a
deux ans : je me souviens, comme dans un film, de mon mari
écrivant dans un cahier quelques poèmes après de nombreux mois
traumatisants dans les camps. Mais juste après ces quelques
poèmes, il a arrêté d’un coup. « Je suis plus dans un voyage
épique maintenant », dit-il, faisant référence à son long
roman qu’il est en train d’écrire.

Une main pour vous aider à vous relever

Anne  Catherine  Rohrbach  est  la  présidente  du  GAR,
l’association  qui  fêtera  l’année  prochaine  son  quarantième
anniversaire. Très humble, aimante et attentionnée, c’est dans
sa nature d’aider, de réconforter et de s’intéresser à tous
les nouveaux arrivants et, en fait, à toutes les personnes
exilées. Elle m’explique un peu le but du GAR qui est de
mettre  les  gens  en  contact,  de  faire  et  de  réaliser  des
activités  liées  aux  personnes  exilées  avec  les  personnes
séjournant  ou  ayant  séjourné  au  Foyer  EVAM  de  Bex  en
favorisant leurs relations avec la population de Bex et de la
région,  d’échanger  un  peu  les  idées,  de  respirer  un  air
différent pendant leur parcours difficile. Outre le soutien
moral  et  psychologique,  ils  proposent  aussi  d’autres
activités,  comme  les  cours  de  français,  le  vestiaire  –
vêtements  et  jouets  distribués  aux  personnes  exilées  -,
l’atelier de couture pour les adultes, l’atelier de peinture
pour les enfants, et aussi les casse-croûtes, c’est-à-dire que



toutes les deux semaines, des bénévoles viennent dans le hall
de l’EVAM pour parler aux personnes du foyer et répondre à
leurs questions, ou leur donner un coup de main.

A part Anne Catherine, dont j’ai appris à connaître l’aide et
le  soutien  affectueux,  je  rencontre  beaucoup  d’autres
personnes que j’ai connues lors de mon attribution au canton
de Vaud. J’ai eu le plaisir d’être présentée à Monsieur le
syndic, Alberto Cherubini, qui est également président de la
Commission  culturelle  communale  (culture,  un  mot  que
j’affectionne beaucoup), le secrétaire général de la commune,
Monsieur  Alain  Michel,  dont  l’humour  et  l’attention  dans
l’écoute  étaient  très  impressionnants,  d’autres  bénévoles,
tels que Messieurs Pierre Ryter et René-Luc Thévoz, professeur
d’accueil de certains de mes enfants (grand professeur, grand
bénévole motivant), Tamara, employée auparavant au bureau des
finances du foyer Bex et à qui je faisais appel pour toutes
sortes de questions et des problèmes que je n’arrivais pas à
résoudre  moi-même  et,  enfin,  ma  chère  première  assistante
sociale Amélie Pistorius. En tant que famille, nous avons été
assistés par elle pendant notre séjour au foyer et je n’ai que
les meilleures impressions et les meilleurs souvenirs d’elle :
en tant que professionnelle – faisant son travail au mieux et
se surpassant parfois – en tant que personne, emphatique avec
les  personnes  traversant  un  chemin  difficile,  des  choix
difficiles et ayant moins de possibilités et de chances d’être
et de se sentir inclues. Nous célébrons ici le fait d’être
différents, mais égaux, d’être des personnes exilées, mais de
rester des humains quand même. Ce qui, on nous le rappelle,
n’est pas vrai du tout quand on se trouve devant un bureau ou
un guichet d’une quelconque autorité étatique.

J’ai tellement apprécié mon après-midi ici que je ne me suis
pas  rendu  compte  qu’il  était  honteusement  tard,  après  de
longues conversations avec Amélie, Tamara, Pierre et d’autres
invités. Pour moi, Diver’cité est une offre complète : prendre
un cours de français dans la nature (une fois que je lance mon



mécanisme parlant, c’est comme le courant de la conscience,
mais  avec  beaucoup  de  fautes  grammaticales),  la  cuisine
traditionnelle du monde entier (et comment la raclette suisse
pourrait-elle manquer ?), faire la connaissance de nouvelles
personnes (dans une nuit d’été pluvieuse pas si romantique que
ça).

Oui, j’ai définitivement passé une très belle journée qui
s’est terminée de la manière la plus parfaite qui soit ; ma
sœur m’avait fait une énorme surprise : elle avait fait un
long chemin avec sa famille pour nous rendre visite. Je ne
pouvais pas mieux terminer une belle après-midi comme ça.

 

Elvana Zaimi Tufa

Membre de la rédaction vaudoise de Voix d’Exils

Mords la pomme…

Auteur: Hossein, membre
de  la  rédaction
neuchâteloise  de  Voix
d’Exils.

Mords la pomme,

Ne la mords pas si tu ne veux pas,

Arrose seulement un peu l’arbre dans lequel tu prends des
pommes,
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Ne l’abats pas à coups de hache.

Les  amis;  après  l’immigration,  on  gagne  la  sécurité,  la
liberté et une société ayant des lois et un ordre. Mais on
perd la terre, les amis, la famille et le milieu auquel on
appartient.

Il faut être conscient au départ que la vie va forcément
changer, et que plus l’on s’accroche à ce que l’on perd, plus
ce sera difficile de s’adapter au mode de vie de la société
dans laquelle on se réfugie. Selon mon observation, peu de
réfugiés  en  Suisse  parviennent  à  s’élever  dans  l’échelle
sociale.  Bien  que  la  société  suisse  bénéficie  d’un  petit
nombre de réfugiés activement impliqués dans la vie sociale,
de créatifs et d’industriels qui contribuent au développement
de ce pays, je pense qu’il serait plus profitable de former
les  gens  dans  différents  domaines.  Par  exemple,  pourquoi
attendre que l’aide sociale m’achète du poisson tous les jours
plutôt que de m’apprendre à pêcher? Certains réfugiés m’ont
confié que cela ne valait pas la peine de travailler pour un
très petit salaire, alors que les services sociaux paient
autant ou même parfois plus pour rester chez soi.

Je pense que par solidarité avec le peuple qui nous accueille,
il faudrait que le réfugié ou le demandeur d’asile contribue
au bien-être général de la Suisse.

Il faut toujours de l’effort et du dévouement pour devenir un
grand homme.

Afin de créer une société solidaire, unie, riche d’idées; pour
arriver  à  une  civilisation  digne  et  harmonieuse,  il  est
impératif  que  des  milliers  de  mains  s’entrelacent,  afin
d’exercer une influence positive sur la culture de ce pays.

Il est naturel que l’environnement et les conditions sociales
créent et influencent nos caractères ainsi que nos mentalités.
Au lieu de prendre pour repaire les seules valeurs offertes
par sa communauté, la migration offre aux peuples l’occasion



de s’ouvrir sur la diversité des cultures du monde et ainsi
d’activement  partager  cette  nouvelle  richesse  de
connaissances.

Apprécions la liberté et la sécurité offertes sans penser à la
couleur de peau. Ne permettons pas que l’élément «humanité»
soit  sacrifié  par  les  idées  de  supériorité  de  race,  de
religion ou de sexe. Si les valeurs de solidarité, d’empathie
et  de  simple  gentillesse  étaient  universelles  parmi  les
peuples, cela voudrait dire que Gandhi et Mandela sont encore
vivants en chacun de nous.

Hossein

Membre de la rédaction neuchâteloise de Voix d’Exils


